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TOKUTOMI Roka (1868-1927)1

Cet écrivain japonais a vécu durant les ères Meiji (1868-1912) 
et Taishô (1912-1926). Il fut aussi journaliste et traducteur. Par 
sa vie comme par ses écrits, il incarne une figure intellectuelle 
de premier plan dans le Japon du début du XXe siècle.
« Monté » à la capitale en 1889, il gagne sa vie comme 
correcteur et traducteur, puis comme journaliste au sein 
de la maison d’édition Min.yûsha, fondée par son frère 
aîné, l’essayiste Tokutomi Sohô, journaliste et homme de 
pouvoir avec lequel il entretiendra toute sa vie une relation 
conflictuelle.
Révélé par le succès fulgurant de son roman Hototogisu 
(le Coucou), il devient l’un des écrivains les plus lus de sa 
génération ; ses recueils d’essais, notamment, connaissent un 
succès populaire considérable.
Profondément marqué par l’œuvre de Léon Tolstoï, il décide, 
au retour d’un voyage en Occident au cours duquel il a 
rencontré le grand écrivain russe, d’embrasser l’idéal tolstoïen 
d’une vie paysanne.

Avant de connaître la célébrité, il a déjà publié de singuliers 
essais. Il les réunit en 1900 dans un volume qu’il intitule La 
Nature et la vie, dans lequel il inclut «Un poète du silence. 
Le peintre Corot», écrit en 1897. Ce qui au départ devait être 
un simple article présentant le peintre et son œuvre devient 
sous la plume de Roka un véritable playdoyer, remarquable 
d’érudition, en faveur de Corot, un peintre français encore 
très peu connu au Japon, qu’il est le premier à présenter dans 
son pays de manière aussi pertinente et synthétique.

R é f é r e n c e  :  Jean-Jacques ORIGAS, « Le XIXe siècle 
français, le Japon de Meiji. Roka et Corot », dans La Lampe 
d’Akutagawa. Essais sur la littérature japonaise moderne, 
Paris, les Belles Lettres, collection Japon, 2008.

1�De son nom personnel Kenjirô 
(Roka est le nom d’artiste qu’il s’est choisi).

ASAI Chû (1856-1907)

Peintre japonais formé à l’école occidentale de la peinture à 
l’huile (par opposition à la tradition picturale japonaise), il est 
l’un des disciples de l’artiste italien Antonio Fontanesi à l’École 
d’art du génie civil. Il deviendra l’un des pionniers – et un des 
artistes les plus remarquables – de ce mouvement ouvert sur 
l’esthétique occidentale.

Bénéficiaire d’une bourse de l’Éducation nationale japonaise, 
il séjourne en France de 1900 à 1902. Il peint alors de nom-
breux tableaux de paysage, et découvre les arts décoratifs à un 
moment charnière où ceux-ci, dans le contexte du japonisme, 
s’imprègnent précisément de l’esthétique japonaise : « Alors que 
la génération d’Asai s’était efforcée d’apprendre les techniques 
académiques en Occident telles que la perspective, le clair-
obscur et le modelé, il découvrit à Paris que les jeunes artistes 
décorateurs parisiens étaient en train de se libérer de ces résidus 
d’académisme en prenant comme modèle la technique japo-
naise : les figures en à-plat et sans contour, mais rendues par le 
pinceau comme dans la peinture orientale, à l’encre de Chine, 
[...] la proximité et la distance articulées non plus en perspective 
linéaire mais verticale, entre le haut et le bas » (INAGA Shigemi, 
« la Pensée plastique et le statut social des arts et métiers au Japon 
face à la modernité (1900-1927) »).

De retour au Japon, Asai enseigne la peinture à l’huile dans le 
contexte artistique très conservateur de la ville de Kyôto avant 
de fonder sa propre école de peinture. Parmi ses disciples les 
plus connus figurent les peintres YASUI Sôtarô et UMEHARA 
Ryûzaburô.

R é f é r e n c e s  :  Christophe Marquet, « Asai Chû 
à l’Exposition universelle de 1900 : le regard d’un peintre 
du Japon moderne », Cipango. Cahiers d’études japonaises, 
n°2 : « Orient et Occident dans l’art japonais », février 1993, 
Paris, INALCO, Centre d’études japonaises.

Christophe Marquet, « La première confrontation des artistes 
japonais modernes avec l’Occident : le cas d’Asai Chû 
à l’Exposition universelle de 1900 », catalogue de 
l’exposition De Kuroda à Fujita : peintres japonais à Paris, 
Paris, Maison de la culture du Japon, 2007.
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Jean-Baptiste Camille Corot (1796-1875)
Souvenir de Mortefontaine, Salon de 1864
Huile sur toile, 0,65 x 0,89 m.

Paris, musée du Louvre, département des Peintures, M.I. 692 bis
© Musée du Louvre, dist. RMN / Angèle Dequier

Jean-Baptiste Camille COROT (1796-1875)

« À la tête de l’école moderne du paysage, 
 se place M. Corot. » 

 (Baudelaire, Salon de 1845)

Peintre majeur dont l’œuvre n’a été reconnue que tardivement 
et de façon contrastée dans son pays, Corot a connu au Japon un 
accueil bien moins mitigé. En témoigne l’engagement total et la 
profonde compréhension à son égard du jeune écrivain inconnu 
qu’était Roka, lui-même paysagiste amateur, à une époque où 
seules quelques toiles du peintre avaient été exposées au Japon.

S’il est lié à l’influence de Corot dans l’émergence d’un courant 
paysagiste d’envergure bien plus large (où la perception japo-
naise de l’histoire de l’art inclut dans une continuité naturelle 
l’impressionisme et ce qui suivra), cet engouement lointain pour 
le grand paysagiste français s’inscrit également dans le contexte 
de l’histoire de l’art en Extrême-Orient, dans lequel la peinture 
de paysage (désignée sous le terme générique « peinture de mon-
tagne et d’eau ») constitue en soi un registre incontournable, bien 
antérieur au courant paysagiste en Occident, où « l’invention du 
paysage » en matière picturale intervient après plusieurs siècles 
de représentation focalisée avant tout sur la figure humaine. 

Antonio FONTANESI (1818-1882)

Peintre paysagiste italien. Il enseigne, à partir de 1869, la peinture 
de paysage à l’Accademia Albertina de Turin avant de partir pour 
le Japon, où, de 1876 à 1878, il introduit l’enseignement de la 
peinture à l’huile à l’École d’art du génie civil.

Il fait ainsi partie des nombreux conseillers et formateurs étrangers 
recrutés par le gouvernement de Meiji, dans le dessein assumé 
de se former auprès de l’école de l’Occident dans les domaines 
du savoir, qu’ils soient technique, scientifique, juridique ou 
artistique : c’est grâce à cet effort d’apprentissage, dans toute 
son ampleur, sa profondeur et sa rapidité que le Japon évitera la 
colonisation subie par tout le reste du continent asiatique.

Fondée en 1876, l’École d’art du génie civil introduit l’étude du 
corps humain à partir de modèles vivants et le travail systéma-
tique d’après nature dans la représentation des paysages. Familier 
de l’œuvre des peintres français, Fontanesi se réfère dans son 
enseignement pictural à Corot et à Millet.

Par la suite, la nouvelle École des beaux-arts de T-oky-o (fondée 
en 1887) favorisera la copie d’œuvres de différentes écoles, et 
introduira une idée nouvelle, inconnue de la peinture tradition-
nelle, selon laquelle les élèves doivent cultiver leur originalité.
 

R é f é r e n c e  :  Christophe Marquet, « L’évolution 
de l’enseignement de la peinture dans la seconde moitié 
du XIXe siècle », dans Annick Horiuchi (dir.), Éducation 
au Japon e t  en Chine.  É léments  d ’h i s to i re ,  Par i s , 
Les Indes savantes / Université Paris 7-Diderot GreJa, coll. 
« Études japonaises », vol. 2, 2006.

Vincent VAN GOGH (1853-1890)

« On aime la peinture japonaise, on en a subi l’influence,
 tous les impressionnistes ont ça en commun. »

(Vincent Van Gogh, lettre à son frère Théo)

Figure par excellence de « l’artiste maudit », Van Gogh 
suscite très tôt l’intérêt des peintres et des milieux artistiques 
japonais. Son destin malheureux, la pureté de sa démarche 
et sa reconnaissance posthume participent sans doute en 
partie de cet engouement considérable et à certains égards 
assez superficiel.

L’intérêt très vif que manifeste Van Gogh au fil des ans pour 
les arts graphiques du Japon, son étude attentive de la com-
position chez des artistes tels que Hiroshige ou Hokusai, ainsi 
que les leçons qu’il a su en tirer dans sa propre conception 
de l’art constituent un lien indéniable avec le Japon sur le 
plan formel. Autrement dit, si l’œuvre de ce peintre touche 
autant le public japonais, c’est sans aucun doute parce que 
Van Gogh avait accordé une grande importance aux motifs 
picturaux japonais dont il sut tirer des enseignements formels 
profondément novateurs pour l’histoire de l’art occidental. En 
somme, comme souvent en matière esthétique (et l’accueil 
que réserve l’Occident à un dessinateur comme Jirô Taniguchi 
en témoigne à sa manière), il arrive que l’œuvre d’un artiste 
rencontre hors de son pays une forme de familiarité, comme 
le fruit d’une vision du monde elle-même imprégnée de 
perceptions ou de sensibilités étrangères.

R é f é r e n c e  :  catalogue de l’exposition «Van Gogh, 
rêves de Japon» (Pinacothèque de Paris, 2012)





… Ce palais 
est peuplé de gardiens.



J’ai
traversé 

les
époques 
sans m’y 
arrêter

…

… tantôt 
à la ren-
contre de 
bien des 
person-
nages…

… tantôt 
subjugué par 
la grandeur 
d’un Léonard 

de Vinci.

Le Louvre, 
étrange 
dédale...



En songe,
en réalité,

et dans nos 
chimères…

… que 
nous est-il 
donné de 

voir ?

Ce qui vient 
vivre en nous, 

et ne nous 
quitte plus…

… ce sont
toutes nos

émotions …

… tous
nos rêves !



Nous
voulions te

faire ressentir
ce bonheur qui 

vous était
 promis…

… et cet 
éclat de 

vie, …

… de présence 
rayonnante, 
vivante, en
ces lieux.

Ainsi, le
plus petit, le

plus négligeable
d’entre nous a un
temps de vie donné,

et une histoire
particulière.

Ce qu’il
t’a été

donné de
voir…

… c’est un
requiem pour les
esprits logés en 

chaque chose.

Entre 
rêve

et
réalité

…

… J’erre
encore à

l’intérieur
du Louvre.



Non
…

Encore
…

… un 
de vos 
tours, 
hein ?

Non.
C’est
 une

image
implantée
au plus
profond

de ta
cons-
cience,

…

… de ta 
mémoire.

Ton moi 
subliminal 

en a suscité 
l’apparition 

dans le réel.



Ah !…

Non
…

Non !

Attends !

Vis
ta vie

…

… Et sois
heureux.

 … Pleine-
ment…

 Ne pars
pas…

… Keiko
…

aAhh…



Ne
t’inquiète 
pas pour 

moi…

… C’est
inutile.

Désormais
…

… je ne
souffre

plus.

Je te
suis tellement
reconnaissante

…

Quelle 
joie de te 
revoir !

Keiko
…



Oui,
mais

…

…
Tout
ça…

… est-il 
bien

réel ?

Oui.

Rien que 
pour un 
instant…

C’est toi
qui m’a 
appelée

ici !

Qui,
moi ?

Oui.

toi.
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Puisque
…

… tu
es…

… C’est 
le lieu

…
… où

tu disais 
que nous 
viendrions 
ensemble.

Tu me 
l’avais 
promis.

Oh…

… En
effet.

Oui
…

… C’est 
vrai !

Je suis 
heureuse

…

… que
ce rêve se 
réalise…

…

…



Mais… 
Enfin

…

C’est
moi.

… peux-tu 
être ici ?

… Comment
…



Le
tombeau

de Philippe 
Pot…

Impressionnant…
Quel impact sur 

le visiteur !

Mais
…

… ça
reste assez 

lugubre.

wow !



Voyons 
voir…

Je suis 
monté par 

là…

Je dois 
donc être 
au rez-de-
chaussée.

Serait-
ce les 

antiquités 
égyptiennes, 
dans l’aile 

Sully ?

Où 
donc…

suis-je 
à présent 

?

L’endroit 
est désert.
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Je suis 
bien là…

… en ce 
moment pré-

cis.

Maintenant 
que je sais 
ne pouvoir 
la saisir…

Et visible 
seulement 

de temps à autre.

Ce n’est 
qu’une ombre. 
Insaisissable.

Elle m’apparaît 
éclatante.

d’après le poème "Nuit de lune et peupliers", de NAKAHARA Chûya (1935)



Que c’est 
étrange…

… Plus 
rien ne me 
surprend…

C’est la 
première 
fois que 
je voyais 

mon ombre 
depuis mon 
arrivée ici.



… HAYASHI 
Fumiko, la 

romancière 
?

Tiens !

L’auteure 
de " Jours 
d’errance "

?

Ça 
alors 

!
Vous avez 

lu mes 
écrits ?

HAha
ha !

Ça, 
c’est une 
surprise 

!

Vous 
avez des 
lecteurs 
jusqu’à 

Paris !

C’est un 
très beau 

texte.Comme 
c’est 

gentil !

J’ai bien 
fait de 
vous 

parler !

Eh bien, 
au revoir ! … Hâtons-

nous !

Allons
…



Je vous ai 
cherchée 
partout…

…Fumiko.

Pardon !

Un 
compatriote 
se trouvait 

là…

… Alors je 
suis venue 
lui parler.

Nous 
devons 

y aller…… tout 
le monde 

vous attend 
à Saint 
Michel !

Voilà, 
voilà.

Que de 
hâte !

Pas même 
le temps de 
contempler 
quelques 
peintures…

… C’est à se 
demander ce 
que je suis 
venue faire 

à Paris !

Allons
…

… Vous 
n’allez 

quand même 
pas annuler 
maintenant !

Euh…

Dites…

… Par hasard, 
ne seriez-
vous pas…

Oui ?


